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-Ces au burau -d£od 11it uwr -prmèe ôs

reonra . Rodlh Chvrer , esren -qu éutcmefi

la con.aýnc dtfi iiNv1 qtnR--d slntmsdn.o

rehrh le écise cto eM vià*n. a'n-,u, rmt-bam

pos ____de

Ca 'ltaxe buesaxn duMe aisufet qupaor la p avrie fos' le
renonra d. R'Hdvéie Chevrer, ilag -étit encuieréjouitrcommdafaira

rechere e écrits etrlait one pree vocilté en alpeigait roet beuc

vcp , porel'aveni Aousstst avec lasm pls grandme moet qe jme
dis apMevrir qutadve onr nos pre,'nà,lte eushu

M.nan Chevir aait d'ainop; ilu étaise pouramindr toauteimpré-
gndres cette Ctmoshunreue sciene de poéie et deuj 'dsais quo
encmoende grandscere eupes ote sei qu'loat passéet
are l'élégands salon deuPrs etxprsis la doucer demblpey

avoire etoiil en parlgt av et gird etne qailté ilesai ouaecn

suts aotprç qu'ile sat caive par sapaoe.s:pyinme viàp
P'xtedn u'il oEt aintsi j'eus touz jise d'examinr, l'ueu est

de dAe grads eti les, epressfs u la ocfur sembles

choses et lisz., N'a-t-on pas dit.: Le style c'es l'homm-e ? Lisez et

chss pel'velpe peronnfi pas1 lae peftiolondel; t

Né ~Ottawa, le Bytown de jadis, le 5 avril 1868, il tit une partie de
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ses études au collège Bouret, à Rigaud, et les termina à l'Université

d'Ottawa, sa ville natale. Rigaud est un site enchanteur, la niontagne
y. offre les paysages les plus pittoresqués et les plus charmants: tout
y porte l'Ame à chanter; c'est là. que chanta d'abord M. Chevrier et

son collège fut l'objet de ses premiers chatf:
a r

Sur un plan incliné, t:aché dans le feuiHage,
Loin des voix, loin des bruits qu'enfante le village

C'est lui quej'entrevois à travers les bosquets ;
C'est mon collège aimé, c'est là le sanctuaire
Où j'ai puis&l'am our, la force et la prière ;
Pour combattre à mon tour, là j'ai forgé mes traits

Collège où j'ai rêvé, collège où ma jeune âme,

Du flot grondant et noir ne craignait pas la lame,
Ton souvenir longtemps réjouira mon cœur;
Ballotté sui la mer écumante de rage
Battu contre l'écueil, vacillant sous l'orage
Je me rappellerai ton nom avec bonheur.

N'est-il pas vrai qu'il n'y a que la reconnaissance et le cœur qui
peuvent parler ainsi ?

Ses études terminées, M. Chevrier tourna ses regards vers les vastes
champs des sciences médicales et, noblenyent, il résolut de les parcourir.
C'est à l'Université Lavai de Montréal qu'il étudia, et malgré une
cruelle maladie, il couronna le cours.qu'il y fit par de brillants examens
passés en juin 1890.. En oc‡obre suivant, il s'embarquait pour Paris,
afin de se perfectionner. dans ses études. Il n'y perdit pas son temps,
puisque, bientôt,_il était élu membrede la Société Obstétricale et Gyné-
cologique de Paris: c'est dire que, quelque part qu'il s'accomplisse, le
ra aiLgénér iropepuévéraneU4'vrneMME

Tout poète est touriste .;et quoi de plus propre-à réveiller dans les
coeurs les vrais sentiments de poésie que la contemplation des paysages
grandioses que la main çi créateur a semés par-ci.par-là dans la na-
ture ? Il était donc tout naturels que M. Chevrier, après avoir entendu
vanter les merveilles de l'Europe, ne passât point auprès sans s'y arrêter
et admirer. Il parcourut la France, il visita l'Angleterre et traversa
la Suisse. Les lecteurs du Monde J/ustre se rappellent sans doute encore

, les lettres charmantes que, de ces divers pays, il adressa à ses frères
du Canada. Et puis, les émotions étranges que l'onì éprouve, lorsque,
ballotté sur un vaisseau, de quelque coté que l'on tourne ses regards,

on n'aperçoit que l'infini des cieux et l'infini des eaux qui se confondent
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en un seul, ces émotions, M. Chevrier les a traduites dans ses rimes de
travei'sée.

M. Chevrier est revenu dernièrement au Canada. Il a obtenu à
Kingston des diplômes pour l'exercice de sa profession dans la province
d'Ontariô, et s'est établi à Ottawa. Doué de beaux et solides talents,
il a foi en son avenir et personne ne doute de ses succès. Déjà, il a su
se faire insrire sur la liste, malheureusement trop petite, de nos bons
écrivains, et le volume Tendres choses qu'il doit publier bientôt, prou-
vera en faveur.du mouvement littéraire qui se fait dans notre beau et
jeupe pays.

Il est actuellement, qui combat sous la noble bannière de l'Idéal, une
phalangede jeunes pour qui trop souvent les Agés n'ont eu que des
sourires de pitié. Cette phalange, active, ardente, pleine de courage
et de foi en l'avenir, travaille pour la plus noble des causes et ne se
laisse rebuter par aucune difficulté. Elle a compris que le vrai patrio-
tismne peut se traduire sous plusieurs formes et que le littérateur cons-
ciencieux, armé de la plume, vaut souvent le soldat généreux, armé
de l'épée: voilà pourquoi, sur son drapeau, elle a, en lettres d'or, inscrit
le mot Ideal et s'est élancée pour conquérir à notre jeune littérature les
honneurs de l'immortalité. Dans cette phalange, Rodolphe Chevrier
est le porte-enseigne, et Jules Saint-Elme le chef de file.

Et je dis aux feunes: Marchons noblement à la suite de ces deux
pionniers de l'idéal, nous pourrons espérer de parvenir où tendent
nos voeux.

Je termine en donnant à lire à mes lecteurs ces quelques p hrases
q M. Chevrier écrivait un-jourAl'an deses amiq 1syverPORt ue

les chefs de la phalange des jeunes ne manquent pas de patriotisme et
* -que-e-patriotisme est un des plus purs-et- des plu8 -g-énéreu.

Canadien de la province d'Onta né en-p1ein 0o1anglais, e tiens
avant tout à faire honneur à ma nationalité et à la représeñiter digne-
ment partout où je vais. Dans Ontario, nos hommes marquants (j'en-
tends les Canadiens-Français), sont to'us importés des provinces soeurs
-ou à peu près-Excellentes importations, je l'admets, mais dans ce
groupe important de Canadiens-Français qui ont grandi dans cette
province ang-laise, il doit se trouver quelques notoriétés, quelques talents

indgenes. Et nous, nous avons à coeur de produire autant (lue possible
quelque chose de notre crû, qui ne sente pas l'exotisme. C'est là mon
but. C'est de l'amour-propre qui tient beaucoup du patriotisme."

GERMAIN BEAULIEU.



.~. ~-~--

' v
a4'~a a'

a ~ ~
-7 '7 

a

~a <,7, ' a f. 2

-, a 'j, * k 7 a -

p o
e,

* * e' ,

r

-7

* . 86

68

BALLADE DU NATUREL
a -

½Po Oi courir après la ime

Et chercher des mots ignorés ?
Toujours regarder vers la cime

Et ne pas voir la fleur des-prés ?

Ces choses'là ne sont qu'un leurre,

Et c'est peine inutile, au fond.
Chacun est poète à son heure;

Pas n'est besoin de mot profond.

Ceux que l'amour de l'art anime

Sont souvent gens fort peu lettrés,

N'ayant jamais de pseudonyme

Au bas de sonnets inspirés.

Pour dire ; La vie est meilleure,"

Il suffit de ces riens qui font

Que tout est gai'.dans la demeure

Pas n'est besoin de mot profond.
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J'admire celui qui n'estime

Que les plaisirs bien assur4s,

Vive l'amour, la joie intime,

Et foin des rêves éthérés.

sesoas Ied font,

Oyons la voix intérieure;

Pas n'est besoin de mot profond.

ENvoI

Ami, parfois notre âme pleure;

C'est que bien des choses s'en vont

Et qu'un seul nom en nous demeure....

Pas n'est besoin de mot profond.

e - '3r. -. -. - t

PAUL VARYn.
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Cest un suet fotcomplexe. que d'aborder l'étude de la Parisienne.
C'est qu'il y a vingt types et plus de Parisiennes, et qu'il' n'est.pas

facile de synthétiser en quelques pages les qualités qui les font res-
sembler.- C'est pourtant là où tend cette appréciation d'ensemble.
Ce qui rend notre tentative plus· arduie encore, c'est que si-jamais
femme fut. mystèe, on peut le dire de la Parisienne -un mystère

auquel on croit d'mblée, mais -qu'on -ne s'explique pas plus pour cela.

Depuisz mon retour,. que -de fois m'a-t-on fait cette question,: 'Les
Parisiennes sont-elles belles?" Je vous répète na. réponse et je dis

encore "non, elles sont plutôt jolies.'' Elles ont un sourire de char-
meuse et des yeuxpleins de suggestion- Mais ce n'est pas sa beauté

qui vaut à la Parisienne ses succès. Elle est fatiguée en générl,

même à la première jeunesse. Elle se maquille. Les couleurs de sa

peau sont empruntées, le noir de ses cils se. vend en crayons et le

carmin de ses lèvres ne trompe personne. Mais g'est de mode là-bas,
et le maquillage artistique est une partie essentielle de la toilette.....

Mais le corps de la Parisienne rachète les quelques péchés mignons
de sa figure. Ele'est l'élégance mêmea Sa démarche parle poésie. et.
dans le j'eu de sa bouche on peut étudier tous les secrets de l'harmonie.
Depuis la.petite ouvrière qui passe 'en bonnet blanc jusqu'à la haute

foligd'uduroute ellS ovnr de la gaeàdcuae cltu

le ls idéal e de la puisanc I scnaio e toe es pa fortes~

L'es qul de aig types et journa de Pmrisee, et quelioun'es! Nous-
mêmie, qui snthétimprenon queqe agcoes le qualmode, ous fontios
déebler Ces oustaprèsnid o toir céer apsprcitin esesurles

grands Butlevard, ontpeulles sonrenes la P u'risiisenne u ytr de4
aurue et demarfum, mai qu'odmire s'expliqué spluer pourquoi, ,.

ces mille et une toilettes dont pas une ne ressemble à une autre et qui

toutes ont un chic spécial.
n effet, qui dira ce qu'elles mettent de goût dans un noud, un

', .- 9
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fichu, un ruban,'ou -.dans la coupe d'un corsage moulant crânement

des·formes qu'il corrige ou met en relief.

Brune aux yeux perçants, blonde au chignon couleur d'or, comme

elles battent gaîment de leur talon haut le.pavé brûlant, comme elles

vont trottinant partout, cueillant à l'envi oillades et sourires, causant

toujours, égrenant -dans l'air la note gaie de leurs voix argentines-bo

l'éclat joyeux de leur rire qui s'envole plus sonore, légèrement heurté

à deux fangées de dents fines et perlées.

La Parisienne est une strophe d'amour courant les rues! Un couplet

de chanson égayant les boulevards!

Ce qui se fait de bêtise pour elle ne se raconte pas. On met, sans

hésiter, tout son bonheur dans une de ses petites menottes roses et dans

l'autre toute sa fortune, et si elle brise l'un et dissipe l'autre, on n'ose

même pas le lui reprocher.

Ce qu'elle mange de ceurs avec ses dents blanches et ce qu'elle

détruit de fortunes avec l'ongle rose de son caprice ne saurait tenir

dans ces quelques feuillets.

g

e

I.

* ...

La Parisienne cause admirablement. Sa conversation est un point

de Valences: la plus fine des den'telles. Son timbre de voix est clair

comme un son de cristal et sa phrase est une musique.- Elle ne parle

pas, elle chante. Elle a le don de la causerise. Bons mots, fines

saillies, discrètes allusions, c'est un feu roulant continuel. Et dans in

entretien on distingue à peine - pour ce qui est de l'esprit - la petite

couturière de la femme du grand monde. C'est que l'esprit chez la

Parisienne n'est pas un fait de l'éducation. Elle naît spirituelle comme

l'Anglase nWat fr'oid Epfgnlle rthousiaste omme la-Canadienw
-a t >- e - lr' rs.**.

JFean-rièr4banche de portrait d'apprécier la

Parisienne au point de. vue domestique. L'étranger est, généralement,

mal renseigné à ce sujet. Mais il est au su de tout le monde qu'elle

est propre, active, écononie et habile travailleuse. Même, bien que sa

légèreté soit légendaire, elle fait une excellente mère de famille.

Pour ma part, j'en ai rencontré plus d'une. Mais il n'est pas moins

vrai que ce n'est pas lh le fait de la majorité. La misère et le luxe

ont tué la vertu dans Paris - la misère chez l'ouvrier et le luxe chez

les grands.- Cette vérité, que je me suis laissé dire et qu'il est d'ail-

leurs facile de 'constater,.est déplorable, et toutes les autres qualités de"

-p
j 4
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SONNET

CÉLE.sTE.

A peine ai-je achevé mon idylle acadienne,

Dans ces beaux jours d'été si gatment écoulés,

-Volage que je suis ! c'est une histoire ancienne

De joyeux souvenirs par le temps déroulés-

Que j'en adore une autre, et ma main dans là sienne,

Nous allons en chantant loin des sentiers foulés.

J'aime les doux baisers de cette magicienne

La blancheur de ses bras divinement moulés.

- N

Toujours à ses côtés, en amoureux.fidèle,

Je ne fais que penser et que rêver à elle,

Et devant l'urivers je me dis son amant.

Te dirai-je son nom, son doux nom de .Cleste;

Ne t'effarouche point de mon style un peu leste,

Lesieur, Céleste n'est que non pro&ain roman.
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LE PRÉTR E ET SON %Œ'UVR]9

AeSA GRANDEUR MGR J. M. EMARD, EVEQUE DE VALLEYFIELD,

L'Egise uCanada nous offre, à travers ses annales, plu sieurs beaux
et glorieux types de.grands hommes,u la Providence lui a suscités,
de ,ces hommes ýde choix que Dieu fait paraître à diverses époques, selon
le temps et selon les besoins.

Celui que nous.saluons aujouird'hiui premier évêque de Valleyfield
est une de ces igures d'élite, un de ces héros de la foi chrétienne, sur

le front desquels on peut lire les difessins de la divine Providende-
Le ' GLANEUW" souhaite prospérité et lngue vi à Mgr J. M Emard,

Ad multos annos

La chû te d'Adam a jeté l'homm e hors de, sa destine ; lui qui dvi
remplir un, si grand rôle sur la terre brisa, en un seul instant, le lien
sacré, nobleet fort, qlui l'unissait étroitement à son Créateur. Adam !
qu'as-tu fait'? Oui, ce reproche de Dieu était bien érité. Depuis lors,
l'humanité se trouva presqu'abandonnée'de .son Auteur, errant, vaga-
bonde et criminelle, sur l'immense étendue du globe. Va-t-elle s'ané-
antir ? Non, confiance, Pauvre misérable, ]a justice de Dieu est terrible,
miais d'un autre côté, sa miséricorde est infinie ! Ingrate créature, il te
faudra, néanmoins, expier -ton crime,

Et, pour ne pas laisser périr de désespoir le genre humain, Dieu lui en-
wFie, à diverses époques,- pendant- les quatre maille ans qui' ont précédé

LE PRÊTRnET ONm EVR]I

LEmti; deCaaarouhoffri&traetre analéiespieulrsn enâuo
e glreupoi tye dtendrands homeselééatePr.ottene lasusicoti

ne e hoesvéeoperoit que Dieusmetprde génévrtsnen épnératison,
coltmpet selondes aubauetsoaiorntonsujus.risated

espèceehuce. ue déi mun e cerrtos deneetvt la fovéinenur
le hrisvnt dequl'nstiutiele dessêeid la raivinne Prhecaten

aute chosNequed sohate laspérité et l'ordrve qu sont Dieu et Eade

La pointde dépdartj l'homme ras e arreiée; luilqissevat l
replir buan commean rle surcrimesles bris etroceset nstouant qe l

satisfaction de ses passions 1tonteuses.
Enfin la promesse d'un Dieu s'accomplit, et la terre change de face.

Jusque là, les peuples n'ont marché, comme les mages, que sur la foi



d'une étoile, I étoile polare de l'espérance de toutes les nations. [ls

l'avaient-.vue se lever sur le berceau du monde, rayonner d'une lumière
de plus en psivesur le peuple juif, scintiller à travers lesténèbres

du paganisme, 'len allant devant eux, et les incitant toujours à la suI-
vre, visible de tous les points de l'univers dont elle a concentré tous les
regards. Soudainement elle s'arrête : on regarde... on écoute....
Un chœur d'Esprits Bienheureux chante: "Hosanna, Hosanna au fils
de David." Et Jésus apparait sur la terre, plein de grâce et de vérité,;
l'autorité et la douceur de sa parole. entraînent tous les cours, et par
elle il élève sa divinité, triomphe de la religion des Césars, s'assied sur
leur trône et parvient à subjuguer la teiTe.

Et il semble dire avec le grand prêtre hébreux:

"Cieux, écoutez ma. voix, terre, prête l'oreille
Ne dis plus, O Jacob, que ton Seigneur sommeille,
Pécheurs, disparaissez, le Seigneur se réveille."

"L'ouvre de Jésus sur la terre a été comme un moule dans lequel
toute la postérité d'Adam a té jetée en fusion et d'où elle est sortie
chrétienne."

Malheureusement, l'existence terrestre de l'Homme-Dieu, ne devait
pas être immortelle ; c'est pourquoi, sentant sa fin approcher, il voulut
se laisser un successeur. Alors: "Il se choisit un homme entre tous
les hommes, il l'appela, lui ouvrit l'entendement, et cet homme l'enten-
dit, l'adord, marcha dans ses voies, obéit à ses commandements, se mit
sous sa main pleine de,.vengeance et de miséricorde, et il fut à la fois
l'instrument de Dieu et la lumière de la terre." (Donoso -Cortés.)

, G-(et homme -extraûrdinaire ppee rêtre:-Ainsi-doner 4e-P~M'1
est un homme choisi, préposé et sanctifié pour être, par caractère et par
mission, l'intermédiaire entre Dieu et l'homme. En un mot, " c'est un
autre Christ."

Catholiques, nous devons nous réjouir en songeandt que nous ne
sommes plus étrangers sur la terre, car Jésus-Christ nous a rendu l'hé-
ritage que le péché d'Adam nous avait ravi. Chrétiens ! il n'est plus
d'océan ni de déserts qui vous soient inaccessibles ; vous trouverez
partout le culte de vos aïeux et la Maison de votre père.

Dieu, donc, voulant recréer le monde, envoya son fils sur la terre,
et ce dernier, dans-ses mystérieux desseins, pour continuer son oeuvre,
confia. aux prêtres, son instrument docile, l'entreprise de cette nouvelle
création, devenue nécessaire: il se fit leur chef et leur soutien, et il



oomenç%a parlErp qui sortit de leurs maints avec cette unté vigoti-
reuse, cette féconde variété, avec ces hiérarchies si bien ordonnées qi

plus- tard, ont étonné les impies, emierveillé les philosophes et fait -..

miration des historiens.
Beaucoup de conquérants ont assis leur domination .-Sur les peuples

par la force.de l'épée ; mais nul nà fonde, comme le Pretream empire

inexpugnable, par la seule puissanice de sa parole,' n'ayant point d'au-

trCes armes que l'image de Jésus cruciffié. Mais cette parole du inliistre

du Seigner a un cachet tout particulier de suavité et de sublimité.

Elle éclaire les abîmes du couir de l'homme, elle est riante comme la

première brise qui a'rafraîchi les mondes, douce connue la première

parole qu'ont échangée les habitantsdu 'paradis terrestre.

C'est donc par sa seule parole que le Prêtre a fait de si prodigieuses

merveilles dans le monde ;_ il .a détruit l'esclavage, il a proclamé la

véritable liberté, l'égalité et la fraternité ;il a fait la paix entre le ciel

et la terre.

Chez aucun peuple de la terre il n'y eut d'institution aussi durable,

aussi- sainte, aus opulaire que celle du sacerdoce. "Athènes eut des.

poètes et des orateurs,, et Rome aussi, après elle, eut des tribuns. et des

poètes." Le Prêtre, lui, dan sa dignité, est tout à la fois poète, tribun

et orateur :poète, il chante les pretosde Dieu, tribun, il défend

les intérêts populaires ; orateur, il propose et défend ce qu'il trouve con-

venable'à la religion- et, à-l'Etat.,

Jamais homme autre que le- Prêtre n'a quitté ses délices pour aller,
comme celui-ci, au gré d'une imipulsión sublime, humnaniser le sauvage,
instruire l'ignorant, -guérir le malade, vêtir le pauvre et semer la con-

cod~etl ai amileatosennemies sanTs qiue riein ne PUiss

mettre obstacle'à son zèle et. à sondévou-ement. Fortifié par la.-grâce,
et embrasé- -du feu- acéd EagelePêr-,-va. ýencore., v,,Ta

quoren a charit d'up quiêtrtie.lusmin vccteunt io(
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LE RUISSEAU ET. LA FLEUR.

( la pfite L... .l., e jour de safête.)

Il était jadis, je ne sais plus où,
Une belle fleur que cachait l'herbette;
Prèi d'elle coulait, en faisant glou-glou,
Un petit ruisseau dont l'onde distraite
Chantait tout le jour pour l'humble fleurette,

omme chanterait petit oiseau fou.

La-petite fleur, sous l'herbe peureuse,
Embaumait gaiment le petit ruisseau,
Et le ruisselet à l'onde rêveuse
Arrosait le sol de sa plus douce eau,
Et chaque matin 4a fleurette heureuse,
Amour des zéphirs, se mirait dans l'eau.

Ils étaient·tous deux bons commmela vie,
Aimaient à.prier souvent le.bon Dieu,
S'entr'aidaient l'un l'autre et jamais l'envie,
Bien certain, n'avait hanté ce doux lieu.
C'était les heureux de cette prairiei
Ils étaient de tous aimés phis d'un peu.

Tous ceux qui passaient près de la fleurette
Etaient enivrés de son doux parfum;
Et, dans la chaleur de l'été, chacun
Se rafraîchissait dans l'onde distraite.
itnt ïichoyplusM'uûn importun -
Choisissaitces bords pour doute.retraite.

La petite fleur ervait bien souvent
Un tendre avenir, de charmante ivresse,
Le petit ruisseau que ridait le vent,
Paisible, coulait presqu'avec paresse.
Il rêvait aussi beaucoup d'allégresse
Comme à chaque instant en reve l'enfant.

Or, un jour le vent, pris encor de rage.
Se mit à courir les bois et les champs;
Il sema partout un morne ravage :
C'était bien un vent d'entre les méchants.
Les petites fleurs voilaient leur visage,
Les petits oiseaux cessaient tous leurs chants.
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Et le ruisselet, pour se montrei brave,
Gonfla, hardiment son flot irrité;
Il'-ne savait'pas comEme serait grave
Le'débordement qu'il a té.

O petit ruisseau quelle trist épave,

Aura, cette nuit, tristement fotté1.

En effet, son. eau mai nant rapide,
A noyé la fleur- qui croit sur. ses bords,,;
Son onde-apedu sa courge litaid

Et court à travers champs avec transports.

Et la pauvre fleur, brisée et livide,
Descend -le courant, fui ieux alors.

Bientôt l'ouragan cesse sa furie
Et va s'enfermer dans son antre noir.
Tout se rétablit et sur la prairie
Brille 'de nouveaui l'astre de l'espoir.
Oiseaux, papillons, tous, l'ame ravie,
Voltigent gaiment, sublimes à voir.

Le pe it ruisseau, faché t'oiut à l'heure,
Rentre dans son lit, calme et. radieux.,.
Il cherche'des yeux, près de sa demeure,
La fleurette ; et rieri nWapparait aux yeux
Du petit ruisseau qui, maintenant, pleure,
Car il reconnait son acte odieux.

Il a retrouvé sur son eau dormante,
En fouillant partout dans son petit lit,
La pauvre fleurette, hier si charmante'
Morte maintenant 1....Sînfon npâh

Et e dsesoireeeouiert
Ravage: son cœur et son cSur faiblit.

EPILOGUEi.

Le ptit uissauqui asai nagère

* Et les ruisselets,' n p lus s dîe brants.

Ce nest asourd'hi, qu'un gre soiar
Le on domplte qu 'eux pr eseéchns

Oupit radue qelfantrpisse-t épaenror
AuaCett ite uit trieme, otn'e peudutr

Je l ave témneur bns eta lividr,

Je l'ai mise pour te la rapporter.
Je suis bien bavard et je me fais gloire
De connattre tout et de tout conter,

s*



4 G e
4

4.'.

e G

-. 14* G

ENVOf.

4

w

~t.

j

t'
4

4

't.

t tt*

Oh ! conserve ton.innocence,
Douce enfant, et puis -ne-crains pas
Ton sort n'aura pas l'inconstance
Du sort desfleurspleinesd'appas.

Aime ton père, aime ta mère,
Tes maitresses et ton couvent :
Si la vie est parfois amère,
Le travail l'adoucit souvent.

Et si les vSux d'un cœur sincère
Peuvent apporter-le bonheur,
Tu seras heureuse, ma chère,
Toujours gros, gros... comme mon cœur.

GERMAIN BEAUpIEVJ.

-J

Le petit ruisseau, c'est la vie:
Hélas! il déborde souvent,
Sous-'le soufRe froid de l'envie;
Et la fleurette, c'est l'enfant.

L'enfant, ce lys plein de mystère,
Cueilli dans les jardins du-ciel,
Qui pleure parfois.À la terre,
Mais qui sourit à l'Eternel.

Aussi longtemps que la tempête
N'a pas flétri son petit cour,
On peut voir planer sur sa tête
L'oiseau volage du bonheur.

Mais aussitôt que la colère,
L'orgueil et bien d'autres défauts,
Du ruisselet, calme naguère,
Font hélas-! déborder les eaux,

Cette fleur jusqu'alors aimée
Se flétrit, et c'est sans retour
La brise, par elle embaumée,
Pour elle n'aura plus d'amour.

V.' 
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LES- LIVÉES :.BIBLIOTHÈQUE DU GLANEUR.

LS 019MES__ PDCRUR. -PoésieS de madame Marie-Edouard Lenoir,
directrice du. Biographe, à -Bordeaux, France.-Toisjolies plaquettes*.
,,,in-do'uze,-fortüant'-ew--tut cent -cinquante pages à peu près. Editeur,
Fischbacb er, 33 rue de- Seine, à Paris.-

le cadre de cet -ouvrag, omm-e on'voit, est assez restreint, mais. pour
ne pas dire cowame. le populaire : dans les petits pots les bons onguanits,"t'

nous avQuerons n~annoins que la.charmanteý poétesse du miidi d aFac

asu loger en ce minuscule écrin des joyaux de haut prix, dans ce -si petit
ný?mbre de pages,. des élans d'amour (selon que l'annonce le tit re: " Poèmies
du coeur ") comme est seul capable d'en conde nser un -coeu r Ade fe m me.

Non pas que nous veuillions vanter, dans les chants de la lyre que tient,
notre aimable soeur de là-baas, la richesse extraordinaire, de la forme : tant

s'IDen faut qu'au contraire, et, n'était le.fond admirab.le, de poésie qui fait
viteý oublier tout cela, on vouidratt :ilor.-. que l'auteur fût un homme pour
pouvoir librement lui reprocher cerotaines négligences à cet endroit. Mais.
lefond est là, avec -son charme délicieux, et il ravit 1.4 bien le, coeur'que
l'esprit s erait mal xenu de se mettre en quête de défectuosités.

Qu e sil'on- me demande comment il se fait que, 'versificateur bien'ordi-
naire, .madame L-enoir a néanrnoin;, et ne* s'en départit nulle 1#a'rt, presque,
ce feu sacré qui fait les înètes, je répondrai en traduisant le précepte si
vrai du vie UxN rhéteur: Pectus est qzuod disertosfacit-: c'est qu'elle nous fait
entendre les murmures mêmes de son coeur,'et ses" Poèmes du.coeur
sont d'un coeur puir, sensible et boôn: un vrai coeur de ferme, je le répète

Dans les. personnages variés, mais des femmes4i t qu'elle fait devant
nous ouvrirleur âme et. en dire les -secrets-car est insi que p)rocède

maam LnQr, -.ýtou 1~lng d-o ova- ctnait.sans-piii

Poète lui-même, qui .fait- gémir le- luth ou le fait gazouiller, et, discrètement,,
S'épanche -dans le sein- de -ses auditeurs .ravis, rejigieusement attentifs.
Sans di-,crimulàtion factice, sans gêne.ni fausse 'retenue, c'est son propre,
coeur qui pleure ' 4, qui chante; voi4l pourquoi,-et cmme sans- s'en
apercevoir, assez $'ôuvent on mêle nos larmes aux siennes et nos rires à
ses chansons. Car le coeur, voyez-vous, 1or-equ'iI parle, sincère et franc',*i»l
n'y a rien qui tienne, rien qui lui résiste, quand l'on a une âme pure qui
rêve encore du ciel 1

L'ion pourrait, à bon, droit, appeler madame Lenoir la poétesse du
coeur ; car toute ça poésie jaillit comme de source de cet organe ; elle en
exploite avec-le plus granid profit toutes les plus subtiles comme les plus
exquises délicatesses. Ses &- Poèmes du coeur " sont les trè-,-bien nom-
més. Leur titre seul les recommande à qui ne les a, pas lus, et leur
nature meme--les--recommande enor1à qi -les- a éjne foi sa Oure
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teur. D'abord, il faut regretter que dans deux ou -trois. des Poèmes," il
s'gised'amours illiciteis. e i bien qel'on dit. parfois que le

0k j eetesais q

ILjusque là la peinture do son. sujet; nasil m'est -avià, quandnMême, que.
les amours chastes et l1giimes peuvent 1préter à,de .magni qis éeloppe

mensdu plus saisissant efftet an es strit- mtes d la- moraïe.
Madame Lenaire~dii reste, l'a bien prouvé ellen*éme dans le -plus Conipt;
et le plus9 parfait de ses -poèmes: "'Un coeur 'de muse' où Paule,
l'héroine, aimant'de, tout son coeur, mais se sentant aimée Passionnément
et- dotatun amourcuale prend l prt déloigersoa -amant.
Elle ne lui avait néanmuins laissé voir que trop sa tendresse, car, remarque
bien justement .1 auteur.

"Peut-on feindre lqngtemps qand c'est d'amour. qu'on aime?'

Aussi l'éloignement auquel se condamnent les deux tendres amoureu u
veulent se respecter autant qu'ils se chérissent provoque-tii! de la part
de l'amante des épanchements sublimies de tendresse, fidèle et dévouée,
épanchements qu'elle confie aux. pages de son journal de jeune fille, et ces
pages, le complaisa3wuernu e ientduler

Elles sont toutes à lire;* plusieurs sont superbes dans, ce genre intime.
Je voudrais citer les meilleures, mais je seraiig encore trop long;. je nme

Iconsole à l'idée que le Glaneur pourra pelut-être en emprunter quelquesop
unes et les intercaler dans ses AE EMOÈE. les y seront bien,
'à leur place.

J-e-ne cite,,qu.'une strophe -de la.,. Ymance. ý Si veu m'aimes._Cest
sous cette forme, que Paule écrit à son- amant, lu-i demandant de cesser
ses asiutés:

"Quand., loin. de min, vous verserez des larmes,
« Triste à mourir de ma juste rigueur,
-tiâ ousliantà- ossobralMes

son journal d'aussi beaux vers que les suiygqts? je ne puis. mtempeçher
de les donner aussi;
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L'h:rigu qui reçoit de constantes preuves
De 1'amour profond qu'il sait inspirer,
Malgré 'les ennuis qu'il peut endurer
Est fort pour braver toutes les-épreutvss

Qu'est l'humanité evant son bonheur
J'e li qu'elle soit proche ou séparée

ilreport# tout à sun4adorke:
Rangloire, succès, vertu, joie, honneur.

Aimer, cest l'oubli de toute rancour;
Aimer, c'est thérir ce qu'aime sa belle;
C'est voir par ses yeux, penser d'ap:ès elle;
C'est prendre ses goûts, sentir par son cour.

-Il y a bien d'autres vers rhytmés, comme ceux-là, dans la pure
affection d'autres plus enivrants encore. La pièce "Il a pleuré' est
surtout attendrissante; celle qui s'intitûle "Son amour" révèle la force de
la femme aimante : il fera bon, sans doute, d'y revenir, à l'occasion.

Joséphin Soulary, de suave mémoire, a eu bien raison de commencer
par les vers qu'on va 4ire la sémillante préface qu'il fit å - ette plus
volumineuse et attrayante assurément des plaquettes poétiques le madame
Lenoir-

'y

"Auprès des critiques moqueurs
"Vous voulez que ma plume excuse,
"Votre poème : Un raup de Muse,

O Muse qui prenez les cours!1

"Quoi ! dire aux gens: Faites-nous grâee
D'avoir osé chanter l'amour?

"Allons donc! c'est craindre le jour
Quee cou~ni d'une rfac

'a egrett d'abordpour quelques parties des oeuvresde idame
Lenoir le thème des amours. illicites. C'est dans; le premier des "Poemes,"
Les suites d'une alo*wnie, que ce défaut est à noter surtout. L'infortunée
Berthe, calomniée auprès de son amant, au moment ou elle va devenir
son épouse légitime, gagne bien moins nos sympathica que si, plutôt qu'une
amante livrée, une file-mère, elle tût été une pure fiancée, victime
des mêmes machinations. Et je déplore de plus dans oe preimer poènie,
un peu aussi dans Une mebrise, de la seconde plaquette, de.' détails
inutiles à l'intért du récit et qui bont pôurtant sensue's. Dans l'un et
l'autre, cependant, il y a des envolées d'amour vrai qui réparent un brin
le reste.

J'ai.mal dit : récit ; car dans Une merise, il y a l'intrigue d'une petite
comédie. Mais notons tout de suite que l'intrigue ne parait pas convenir
au talent de l'auteur-: elle raconte mieux qu'elle ne met en scène. ,Une
méprise, né-xnmoins, ferait une charmante piècette de salon, avec ses trois
rôles de femmes et ses deux rôles d'hoirnnes,

* <7*'s
* 5K

g

v

s
4



e

- ~ ~ ~4

r
1' e',,,

'I

b., J.r .

4

82
b b

t

I

~p.

IL
jbb,

JUtLES SAI1NT-ELIM E,

Reste ýdansle mémé Petit'vôluime.que Une méprise,* le. poème l'amourr
dsin .pète-.- narration assez peu mouvementée des aventureui.d'un galantb

norrssftêsni~f, eqle, apiv pair la seule. vue'd'un portrait, part,
à à I,.conqu-4te de s.a.-d-ulcihée. iI laperçoit de loin -en* tête -a tète avec un
heureux rival : la ralison'repre"id son empire sur le désir fou-- il, renonce à
ses ambition;, et s résout -ne jamais -posséder la -belle Isaure qui restera
seulement "«sa muse inspiratrice."' Les-- vert; qui terminent cette pèe
aps 71l- Ariato u pauvre pte, -déconvenu, sont ýà -citer: il

semblent être la prôfession de foi de l'auteur des cgPoè mesdu 'coeur" lui-
meme, comme ils devraient l'etre, d'ailleurs. pour. quiconque vénère là,
Poésie et craint de 'souiller les. blanches ailes qu'elle pose'au..coeur de

"Lamoui banal des sens, l'éphémère, caprice

"N'auront jamais d'at traitpour.moi quivise--haut,
"est l'idéal toujours, le rêve qu'il, me faut!1

"Je sais que le vulgaire est parfois ironique.
Quand il entend parler de l'am our platonique;

b. 2' ~C'est qu'il n'en coniait-pas toute la volupté, .-

"C'est qu'ilignore. aussi qu'épris de chasteté,-
"Le-poète ne peut s'abaisser vers la terre:
"Pour étancher la.soif qui, sans cesse,l'altère,

."Il faut que ses regards s'élèvent, inspirés,
"Vers les nuages blancs, vers les cieux-azurés!1

e9

Des oeuvres de madame Le'noir, il ya--encore--Un>-Abitn4u e ata
aussi aux "'Poèmes du coeurf c est un fascicule à part. Un abim est
un récit, obsur en, certains passages, qi se. rapproche du genre de Les
suts d'une calonn*, le thème' est le m me Le dénouement est,. quand
même, pathétique et tô6uchant'

Bien qu'édités en 1885 et 11886, ces ouvrages. de madame Lenoir oflnt
encote,-tout.litrtd 'colt:1s e~ e~xlsei

poii _L sP-medc«u snen, ye'.tc chez.l'éditçeur.ou h..lutn~
Villt.aare. à Lormont. Bordeaux. Prix: quatre francs, Un abtMei un
franc. De Plus: Pleurs''éphémères, cinq. francs;Fleurs de, cyprès, trois
-francs, cinquante; Connus et inconnus, six, francs; Queiç ues.miettes de ma
tablýe, deux francs.

Ceux qui savent jouir les ineffables jouissances du coeur nous sauront
gré de.leur en avoir indiqué une source si féconde.

Comme tout l'honneur, toute la gratitude en revient, au. très gracieux
auteur, à qui nous disons un chaleureux merci pour nous avoir envoy é de,
par-delà 'les m~ers cette quintessence de son &rnme, dans ce recueil des.
refrain~s que -module avec tant le charme son Iluth enamouré.

\l
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utasa fors rpuatr mare pueJM

A *adis écrit fort galamment le pte O vide.

Ajourd'hui, il convient de modier t'aphorisme et'de dire : "Ceux qui

aiment les fleurs sont desas de la bonne chère 1

Il parait, en effet, ugl'eure présente, tant.en France qu'en Angleterre,

-Pusutli

se u iub croiepour-'introduction dam- -note

alimentation courante d'.un certain nombre de fleurs. 'Ce sont des botanistes

Ion ioniens qui se sont mis en tète cette idée, as'urément excentrique, de

nous'rendre antAopAags; traduisez -: mangeus'de fleurs.

Quoiqu'il en soit, si ces savants réussissent dans leur· entreprise, nous Î

verrons. bien 'Vite sur nos tables les, fleurs comestibles du Phog (Caligonues

py nes), du Machwa (Bøstiaitiia), du Dlenia ntagyna, etc,

apaatre et prendre triomphalement leur place à côté des violettes, des

qe depuis fort longtempsdjà nou

recevons d'Italie sous forme d'affriolantes confiseries.

En effet, en dépit de' nos botanistes anglais qui voudraient bien, pour

une fois, se donner -la réputation d'être des initiateurs,-il y a longtemps'
que dans la grande alimentation, cellede chaque jour et de tout -le monde

alus courmnaptes seulement, à lordinare de lest Cantdthopaoensats le

savoir,

Loapensuse sormntals e ctte etione, ast ni nng ee ni uicile à

trouv eIr. Anipag#exmp, trusqe ng couoses feile du.at

chaoul enpoitd, si qe snus réustosnt dns euraireprisfeur noà la

sae banhe noursabes les fleurs. coeLlesou cogm l'artichaut,

sonrtr esurpesdeln t rièspaleatieur lren a ccomme oletese de

ressour es. Voez, péaes efete quenouse deos fau lougtempsa déjànouacea,

recsimpne dchou susarmclie dafriolnagnries.mttn chq jourdan

ula farite du ot-r au-fuaindêr e ntaeri ogep
qA d'éas lauvragde, almnanele diBrscaeacaqtue platde rare, len Frane

au -moins,$ où on ne le rencontre guêre que dans. les 4
,parfijPsiiiaccesasibles 

e t.

des falaises crayeuses du cap Gris-Nez. our se développer à son aise, ilt.

Ilifaut l'air de la n4er, les embruns sales et le ca4lcairç pihosph;.qté. 
t
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Masqe 'om ven n aro sonire e. alrs elo.l'Soi'It houordiairesoi
mo e e ulitr V . & - . -i fu'w

leco-aesi eco-k ù,sitecr l hudeBuelece

Muians que l'omme dvien ~ 'fe o ensionnà laiprei t loar, selon l

le chou -ravesoit lé chou-fer i encr esle chou den uels t.

laire ou -florsal de la plante., edrie a stutmet celui du chou
fleur et du chou-deBuel.L ho4er n -effet, n'est rien autre,

chose que i'i aflorescence dt v-~ p~.pwunue- à son complet
*développement unt au chou de Bruxelles, il est seulement le bourgeon

fl oral o riéâmaturité afieë

A ajouter encore à cette liste des choux-fleurs comestiblesle Brdcoli,
j.-qiii est une variété mari«time et sauvage, ou à peu près, du Brassica cleracea,

et dont l'inflorescence moins t;ouffue-_que celle dé notre chou-fleur ordinaire
est pareillement comestible et non moini délicate,

En Hollande -ainsi, du reste, qu'en Bretagne-'-le brocoli'>t. cultivé
en-grand dans les po!ders,-on nomme de la-sorte, dans les Pays-Bas, les

r gra~~~~nds et richçs paturages. au sol d'alluvions, tqu nt6é anéssr

mer,-et, afin de lui assurer une existance se rapprochxnVf le plus possible
de ses conditions normales de croissance, les paysans de là-bas le font
pousser en lui fournissant en abondance un .engrais- à la 'fois minéral et
organique*déès étoilas de mert qu'ils vont ramasser à pleins charriott

suisgrvs IotTwencore qe-la r-écolte- des inforescen-ceès -de
brocoli est à l'ordinaire enfermné dans- de vieux fûts ayant'c«>ntenu de.
généreux *vins de France, bourgogne ou bordeaux, ce qui lui ýdorîme
un arôme pariculièrement fin et agréable, et eet ensuite expédI&Wehe
Angleterre doùnoslavo_ nsenirveisr mtables sous la, mm

*1 , de picles a'o u s_1a nseftireeirsroaf~eavinaigre ou àlamoutar e.
Vol ou esipecou; quant à artcaut, le Cara xojmus des

btnseil partage avec plusieurs--autres ,dë»-e- ses procheés paeht ë
propriété d'avoir un, réceptacle charnu et succulent, sans compter qu'à

laIanheetdont les inflorescences sont particulièrement estimées des
gourmets: c'est un 'végétal dont la culture, sans aucun doute, sera
entreprise régulièrement quelque jour,
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UN TRAITRE,

Mon colonel, je ne vous dis pas adieu; nous nous reverrons

sans doute. Demain, je partirai pour rejoindre mon régiment;

qui sait siles hasard de la guerre ne nous xapprocheront pas!
Je l'espère, mon cher Maurice, et souhaite que ce soit dans

un combat. ictorieux. Vous serez digne, j'en suis sûr, de v'tre

père, le général de Saint-Andret ; noblesse oblige, et quand on

porte, comme vous, le nom d'un héros, on est toujours prêt à
faire plus que son devoir.

- Oui, colonel, il me tarde de marcher sur les traces glorieu-
ses de mon père!

L'officier serra énergiquement la main dujeune homme, et,

prenant la bridelle son cheval, donna le signal du lpart Âs
lieutenants se groupèrent autour de lui, et tous sortirent de la

Cou' t n 
fU.

* our ducl&teu envoyant un de6mer s&ut. Mvaurne
Restéseül sur le perron, celui-ci les-regarda a'loigner, et

songea que le lendemain, il quitterait aussi cette demeure et s'en

irait défendre la patrie.
Il avait vingt-deux ans, l'âge de toutes les bravoures et des

sublimes sacrifices. La distinction, l'élégance innée de sa

personne et de ses manières dénotaient le patricien, 1e descen-

dant d'une noble race. Le front large et haut, encadré de

cheveux châtains, légèrement frisés, la ligne ferme et décidée

du profil, la bouche résolue qu'ombrageait une fière et longue

moustache, tout dans ce visage respirait le courage et l'énergie.

Seul, le regard de ses grands yeux bruns et songeurs où se reflé-

taient fidèlement les moVvements de son âme, en adoucissait

l'expression virile et quelque peu martiale.

LE CRIME DES RUYERES.
ROMAN inédit, par JEAN RIVAL.
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levé par une mère qui avait gardé pieusement le. souvenir
de son mari, mort en Italie sur' le champ de þataille, il avait
de bonne heure senti s'allumer en lui l'esprit belliqueux.
Tout, enfant, il avait été fier de son nom; il s'était juré d'e
soutenir, d'en rehausser Mme l'écat. Et maintenant que l.
moment d'agir était venu, il sentait déborder de son ceur tous
ses veade vaillance,, tout son4évouement chevaleresqil
avait soif de gloire; il se sentait capable des plus hauts faits
d'armnes;peu s'en fallait qu'il ne se crût appelé à sauver la
France..

Cependant le colonel et son escorte avaient pris au trot le
chemin des Bruyères, petit village meusain situé à un kilomètre
du château de Saint-Andret.:-

La route était déserte. Les soldats, cantonnés au. village,
attendaient leurs chefs, et les paÿsans 's'étaient tous rassemblés
spr la place pour assister au départ du régiment. D'ailleurs,
depuis quinze jours que la guerre franco-allemande avait éclaté,
les.braves cultivateurs négligeaint leurs travaux champêtres.

Au bout de quelques minutes de marche silencieuse, le colonel,
ayant jeté autour de lui un regard scrutateur pour s'assurer, que
personne ne les avait suivi> ,fit halte et baissant la voix, dit à

ses lieutenants:
-~~~~ ~ ~ ~ ~ ü 0ILIU~éetp~4v~ ini

allons 6xécuter l'heure est venue de-vous le faire connaltre.
Il donna alors des explications détaillées, traçant à chacun sa

ligne de conduite. ,Il s'agissait d'aller surprendre et déloger les
Prussiens, campés à quelques lieues de là. Le colonel, persuadé
que tout réussirait à merveille, s'animait au fur et à mesure
qu'il parlait, et en était.arrivé, en exposant toutes les chances de
cette opération stratégique, a hausser le ton sans s'en apercevoir.

Alors, c'est bien compris, conclut-il. En route, et hâtons-
nous! !.

Les chevaux> lancés au galop, aenportèrent leurs cavaliers~
dans un nuage de poussière .

Aussitôt un craquement de branches piétinées se fit entendre

% N
, ~.

W '41

- ~

T,'
I~f#r..
u~I
141
il

-. v* e-

'j'

f

t' 45

Sp..

.5

$

'k

<'t~
't

ij

'f

*1
j

4

97



dans le taillis qui bordait la route, et un homme sotit da on

grominelant àpàrt lui:
Vol 

q qui est bon à savoir

Sétait jeneecoe malg ës t1rita agsémur

rie presslñiita e ieyTrttsriscupésou

déovraient son fËont bus'ìi marbralt, près de' là hþ

A- IL

plus d'ombre encore dans son regard faWuxîet f uyant. fspo
mettes saillantes et son nez en bec d'aigle qraient à toutesM
physionomie une singulière dùûreté; une rude moustache cadhaft

mal lálgërgd et rdhe qu*n titus-atiqtte cotiwe

t it en ce moment Son visage, en somm, respirait une satvage
énergie, et sa haute stature attestait d'une viguëurutpeu .ernmühe
Il était veun co'e m rp smbe.

Oui, tout cela est bon à savoirréeéta-t-fl enuptivant dès
yeux les officiers qui disparaissaent abdtour du ch in.11

ne faut jamais 11eg1iget dàe s'isttuire; cela 9 ét toujou S à
quelque chose.Wtl t^monprncipe. ilestspossiblteuasairèie
que ce que Je itens d'antde ne ine soit d'auh utIlit. .Mai
le hasard est si complais n, quelquefois! J'aientendu dire ce
matin quon avàit e la Pussiens se diriger p para.liqui mîtr?

L énergie apet he sttuelatchostair'ue ~guu e omi

Tout en, solilounaht aeisi jap prm et
conduiatout direetan chsaten ILpoua- une peiate
et pénétra dans e pr, spanieqf quñ anqui chttmnI

quequ osie. Voil Sonnrtcipe. éti† e'atier en1bt effeét. n
quei cet ute e vis'y etit éc e oitée duC peti coin depy
leuhsain est avit jumsual's qelueois! 'ientnus.tc

mIn tnaait fvlud-pemes jardniens'du irie ar On. ui utn

Trent ei sloab ieniu'il n'en-aet pqutn eigt-du tfû du

memë âgecondquan drtem eh óieuie dnt iléait le frèreipousa de

lait. L'honnête mère Vatrin, à. qui nadamtte de Sait-Andret
avait confiê sôn fils, s'était prise, comme il arive freqteMmfent,
d'une affection quasi maternelle pour son nourrisson, et s'était



onsacrée - lui tout entèenégugeant Preque son petit Frédéric.

Le général et sa femme ne s'étaient p montrés ingrats. Ils

aaient-'payéràu le dé votement de l'excellente norrice en assurant
1tvenir de son -efant

D abord ddpmea-, ï lui firent

dioneren supérieure à celle des petits villageois des

re&, t.US é,n

Brugères. Puis, ses études terniinées, on l'attacha à la personne
de Maurice, en qualité moins de serviteur .que de compagnon.
Il suivait son jeune maitre à la chasse, l'escortait dans ses
prEOneniIes, et avait au château la haute surveillance des
dofrestüiqes, se preparant ainsi à remplir la charge d'intendant
qui lui fut plus tard dévolue.

(ette p1otection, ces bienfaits continuels de ses mattres
n'avaient pas réussi à refouler les mauvais Instincts de Frédéric.
Sous les dehors du dévouement et de l'honnêteté, il cachait une
A&me noire et perverse. Comment, fils de braves travailleurs,
probes et laborieux, avait-il en lui ces appétits de richesse et
d'oisiveté, cette basse envie, cette convoitise incessante du bien
des autres ? Quoi qu'il en soit, un orage perpétuel grondait en
lui, et celui qui eut pu lire jusqu'au fond de cet esprit tortueux
et plein de détours, eut frémi des vices. de la cupidité et de

lh~~ .iQ3i s'y cachaient, du manque absolu de scrupules
qý'il digsirnulait avec tant d'adresse. Dans cet homme qui,

pn river on B but,narecnuait devant aucun-noyen, Ily
aVai ass cooUremt létoiñ'eý d'un IIne.

Ds sa première enfance, tout en partageant, dans le grand

parc, les·jeux de Maurice, il avait senti les inégalités de leur t ~:

t condition. Cette observation n'avait pas tardé à exciter sa t

jalousie et à rriurir sa précoce intelligence. t ~
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GERBES DE MODELES

f.- ILA BATILLE DE FLEURS A MENTON

En ces jours de villégiature, on lira assûrément ave plaisir cette

Bataille de fleurs! Que cesdeux mots associés jurent délicieusement,
en ces jours de mélinite transcendante, à des oreilles de philosophe !

Ah ! puisqu'on doit toujours se battre, et puisque la bête humaine ne
connait point d'autre emploi de son intelligence et de ses forces que
le:combai fratricide, les munitions idéales sont dans ces corbeilles4! Je
prend la mienne et me voiià-a l ueillette. emme un sulande

Orientales je baigne mes mains dans les roses.
Deux heures. Un monde fou sur la promenade du Midi. La journée

est céleste. Couronné d'un demi-diadème de pics resplendissants où la
lumière se joue comme sur des diamants et des perles,.Menton, épanoui

• riant au miroir de la mer, ressemble à une belle fille brune qui se pares
Ses foirmes disparaissent sous les fleurs. On dirait d'une marquise des
jardins d'Amour de Watteau dans une robe à ramages aux falbalaà
enguirlandés.

Dans les rues fraiches, sonores et color-ées, on ne voit et on ne ren-
contre que gens portant des paniers fleuris. Ils se·hftent et s'excitent
gaiement au plaisir. Les bouquetières et les bouquetiers zigzaguent,
offraudans-leur pats ai tbb. eÎAM as floraisonsaarielées,
mimosas, violettes anémonesJanthes, oeillets, yrvenches, primevè-

res, résédas toute laflor-e hâtié eftdéjà comiplète du pays ehant4
qui n'a qu'une saison. Le chevalier Renaude croirait ei dies
jardins d'Armide.

Les-voitures arriventedésorées, ornées,4dapées,- babillées de roses
de tous les tons, et prennent la fie, précédées de trois superbes gendar-
mes à cheval, qui ont l'air de mener au poste toute la comédie italienne.
Le peuple les bombarde. Ils gardent la gravité austère de Polichinelle,
car ils sont le pouvoir, comme lui..

Derrière eux, dans la vásque des landaux ouverts, de iadieuses
jeunes femmes, debout, et puisant dans des corbeilles les munitions
odorautés, attaquem les tribunes, qui ripostent courage sement et
repoussent les assaillantes. D'autres leur succèdent, armées de plus
beaux sourires encore et lancent des obus d'aromes et de couleurs. Le
siège est mené sans stratégie, mais avec un entrain chevaleresque. Un

e,
t. 4*" ~.i. p - -

* .~.-,*..*, 4

E

e

- et



sesrvn -auiVnetd la miril.I -

su des nuque réote -;dt nate foetn es pue'agt e

Uenfre jaeunes dfficiers ompromt'entr unvnstonte sode flaur plcniue-

fa es t

remperent ausitemet. l~mtale e bpaxsn evré
suJes nuqesa réotes; dans nates fueten d'mae (paadisaue deeu

guets de.un grcle e.qazo. qnpe n, u- hvexe us

soux 'onvergenfailt de cesrevendr. e aux bvellrsed frnthousi jete e

me'ut blavchent et qu, éebe ecar tr'iosmhatlt de l'ee'vnces

remptenavitie
Je ardrailontems anslesyeu l'maepraisiaque de leur

généalunefilettede uatrzeou uinz 0 as, ux hevex e bus- Ie5

son 'or quifailit e cuchr su lesol vecunerosede e¶ge jeée,

te'

et t t'

* f A
't-.- $

t 4t~

't t
I.

Y 4i- '~
t- O. - - t.. 

.- -t-. ':-ti~ -~

etttt
f f.t*~



*

6.

4 \ ~

4

i CUELLETTES A TRAVERS LES JOURNAUX ET REVÛFAM.

A l'exelusion de toute autre matière, nous consacrons aujourd'hui ce
chapitre toutentier à reproduire itgralement un magistrai artTele
publié par-le-2:ue Witness, lé grand organe catiholique de langue

-- anglaise, à Montréal. Nos lecteurs, biensûr, ne nous tiendroni p

mauvais compte d'avoir inséré cette,.ere dansdécrin d nersedl
n'arrive pas déjà si souvent que notrenationalité canadIe-franse
se trouve louée dans la langue saxonne ; le cas est à noter. Nous dou-
nons la traduction, fort bien faite, de l'un de nos cÔnfrères de la presse
quotidienne.

Le True Witness est le plus' fidèle'écho des sentiments de nos com-
patriot"s Irlandais catholiques, et son intelligent rédacteur M. J. K.
Fwran, en éeopvant cette maftresse page, dont nousfsommes justement
fiers, à l'occasion de notre fête nationale, a su tendre justice, d'une
manière noble et digne, à la vive sympathie qui unit les exilés d'Erin
et les fils de la Prance, sur ce.sol béni du Canada.

LA SAINT-JEAN-BAPTISWE.

Vendredi, le 24 juin, fête de la St Jean-Baptiste, est une des princi-
pales fêtes de l'Eglise et en même temps le jour. national de nos com-
patrigtes Canadiens-Français.

Nous ne parlerons pas du caractère religieux de la fête, tous, les
catholiques savent que saint Jean-Baptiste était lepécurseur du Christ

vox cria Mdansle déserCle&voits au Seigneurre-4ui'
qui dans les flots duJourdain versa les eaux du baptême sur la tête
du Sauveur, et-l ary on aVle été msa&mée pour satisfaire la

kurgAdyraz paieaæaoie eiieuseuueelIA
nos Amis Canadiens-lrançais tiennent un jubilé et unerete nationale.

La brise qui caresse la cime du Mont-Royal agitra les plis d'une
bannière sur laquelle nous lisons la triple devise: "Nos Institutions,
notre Langue et nos Lois."- Les institutions, les lois et langue de la
race qui a donné les pionniers du Canada.

En regardant cette bannière, nous sommes, portés à nous écrier :
" Institutions de religion, -d'éducation et de bienfaisance, dont le pays

-est constellé, comme le firmament pendant une nuit d'été, nous vous
a saluons ! Lois qui nous ont été transmises, des premiers jours de Rome,

descendant par cascades les còlliñes du temps, depuis Ulpien jusqu'à
Justinien, Constantin, Théodose, Louis-le-Grand, Napoléon, jusqu'à ce
qu'elles soient tombées dans le réservoir de notre code splendide et

mmmm
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devenues les lIse de Québec,,lois de nôtre province, -nous vous. salucnsw;
langUe douice,. charmante, ý poél4ue et-'belle, lagu de Bmsuet, Massil-
Id% Fèùnélon et Bourdaloue, langue de .Racine, -Mollê,,re et-,Lmarine;

lanuedeLaai d Misonneuve, Càrie emPesss anguequia étê
p~~eIaâe4è--arl'hmeba srlesrives d t arnt, nous

Commne 'Ottaouais et. le St Làaurent qui coulent l'un. à côtéde l'autre"
etnàA1ement seco.onent enun fleuve g nt, es.tnusag1ie~ .

françaige traversent ensemble les diverses« phases de notre histoire et
s'unissent e n un puissant courant qui seécoule. dans l'océan de notre

nationalité ~canadienne. L'anglais est aujýourd'ui la lnu omril
de l'rnilvers; dans tout ce vaste empire, sur lequelI le soleil -ne -se couche

jamaio on le parle dans les halles du commerce ou. sur le pont* des*
vahmsaux qui sillonnent les quatre océans du globe. Mais si tel est le
ceu, Il n'est pas. moins vrai de dire que le français est la langue diplo-'

maiue par excellence de 1'un1verg. Il a étf1 est et il1 Sera-le lau-,
gage des lettres, de8 'alts, des sciesde, la diplomatie** Entrez dans
les salons de Londres et tout homme' instruit parle le français; voyez
nos gouverneurs-généraux, ils ne sont, aptes à remplir leurs-fonctions,
que "sils savent parler le français. Allez, dans les piazzas de Rome,
les boulevards de Vienne, les bazars- de Constantinople, enfoncez-vous
dans l'Orient, juqaux mu rs Téheran, si vous -avez un passe-port en
français; on le parle partout. Suivez la marche du progrès qui S'étend

et~1une- vo1x vous pod, o sera -en friani. Montez vers le nord;
suivez les traces du missionnaire des E-.squimauxný et là, sous les franges

Dsndzvers le sud, et dans les plaines de la Louisiane, vu

eutendNmz parler le6 langage du Franc, sur, les rives du grand issis..
sipi, comme on l'a parlé pendant des siècles sur les bordsB historiques
de la Seine.' Son exlstenSe*est dans son universalité -et sa future immor-
talité dans.sa- beauté ýet sa perfkýction.

Comme catholiques, nous réfléchissons trop rarement à -ce que nons
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d'une tempête qui les ébranlerat jusque dans leurs fondations. Les
grands remparts qui protègent ces institutions sacrées sont les lois de
la province et la perpétuité de ces lois dépeù de la préservation et 4e
A& propagation-4e-la langueran

Dans le domain des arts, des sciences et deslettres les travaux4s
Canadiens-Français passent inaperçus pour la mase de leurs eenci-
toyens d'origine étrangère. Comme l einfusores de locéan, Il cons-
rd b s c u fSondationsdmIl
lavenir dans la mer de l'histoire canadienne. Qu loués
remerciés et honorés, à l'occasion de leur fête nationale. Puisse leur
bannière flotter longtemps sur la terre qu'ils alinent et porter dans ses
plis le bonheur et ladrospéritéde l'avenir. C'est, du fond du cœeur,
que nous leur souhaitons toute joie en ce jour de leur fête patronale;
que l'écho de nos montagnes ne cessent jamais de redire leurs chants
classiques! que leurs lois règnent toujours dans la justice et la perfec-
tion qui les caractérisent, pour fertiliser · l'histoire de notre patrie
Puissent leurs institutions, qui sont aussi les nôtres, s'augmenter en.
nombre! Que leur influence s'accroisse toujours! Estote perpetua,
soyez éternelles! Que jamais un Marius n'ait à pleurer sur leurs
ruines! PAss.

GLANURES D'ECHOS ET RUMEURS.

Nous 'avions pas encore tout dit, lantrejour en uunrant l
longue liste d'ouvrages nouveaux qui sont attendus, en librairie cana-
dienne, d'ici kl'automne. -

nous fait plaisir de la compléter en annonçant apparition-pro
chaine d'une intéressante brochure: "Histoire des premiers travaux
des Récollete en Canad&." Monsieur Gustave Labine, avocat de Mont-
réal et littérateur à ses heures, est l'auteur de ce travail : c'est dire qu'il
sera bien fait.

Le Rév, M. F. À. Baillarge, de Joliette, l'actif rédacteur de l'Etudiant,
vient de lancer son "Traité d'Economie Politique." Le Glaseur y
reviendra.

Le Glan¢ur réservait une surprise à ses lecteurs, pour sa troislème
livraison. Les deux premières qu'il a, timidement mais plein de con-
flance, lancées dans le public, lui ont valu bien des compliments, mais
il ne se tient pas pour satisfait, il veut faire de uieux en inieux ; tog-
jours plus haut, 'est sa 4ev i e,
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Déjà il avait annoncé, pour- aujourd'hui, le commencement' d'un
magnifique et entraInant feuilleton, par notre habile collaborateur
Jean Rival. On peut en lire, de fait, en cette livraison-ci, les premières
pages, tout de suite attrayantes.

Il ptomettait aussi pour ses abonnés, un supplément littéraire, donné
à part la revue au grand complet.

~(Je supplément, on ignorait ce qu'il serait : on l'apprendra à présent,
---et chacun admirera comme le Glaneur sait tenir amplement parolé.

Nous Inaugurons nos pages supplémentaires par la publication d'une
longue nouvelle, ou plutôt d'un véritable petit roman "canadien et
inédit," dû,à la plume d@ M. Louis Tesson, un publiciste encore jeune
-etdjà bien favorablement connu parmi le public lecteur du Canada
français. L'histoire de "Céleste," cette douce et charmante pastorale
aux champs aimés de l'Acadie, sera lue par tous, nous n'en doutons
pas, avec u1n intérêt vif et toujours croissant : le récit de M. Tesson est
attachant tout-à-fait, en sa fràache simplicité.

Une fois achevée, l'hi*sire de Céleste formera un joli volume d'une
sôlxantaine de pages et plus, qu'on pourra faire relier à part, comme,
du reste, tout,-ce que le Glaneur- publiera en supplément. Et le Glaneur
aura ainsi édité un ouvrage de réel mérite, en littérature canadienne-
française, fait par un jeune-M. Louis Tesson, quelque peu notre aîné,
aime à se compter parmi nous,-entreprise irréalisable autrement, vu
le peu d'encourageient qu'on donne aux livres chez les nôtres; le

n aù e amr a tso ur
"LeCe esuyres," en feuilleton,Aêpui&C£lste,erLupp1ê-

ment, voilà deux romans que le' Glaneur va publier simultanément et
dont il donne la iYmur -seslecteurs, s'étant procuré pour-eux-ces
deux ouvrages absolument inédits. C'est plus de luxe qu'on n'en pou-
vait attendre, et la revue des jeunes, déjà si sympathique, a bleaoit
d'espérer, de la part du public, un patronage qui la récon nse de
tant de bonne volonté.

En même temps que nous inaugurons le supplément du Glaneur,
avec la publication de Céleste, nous croyons intéressant de faire parai-
tre un sonnet de M. Tesson, sorte de transition versifiée entre " Une
Idylle acadienne," son précédent ouvrage, assez peu connu que le
Glaneur devra le rappeler, peut-être, un jour ou l'autre., et Céleste qui
le suivit. Le sentiment paternel de l'auteur pour son oeuvre y est d'tuf~
joli effet,
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LaPrJinid.DRo 
hvir~e u 0

uneP fr--utm

tante. co-nLférlcencLa Parisieiuiear dutreRd. CherIeryet que 10 Glaneur

"rLsttut a~ie-Frnçls"dN~tw& Cé narré çharmnt,fait de

-Oses souvenirs de voyage, a valu au médeeinlttérateur dLe-u4n

r éloges de la patdepese de la capitalé, la presse an-

glaise elle-même. L'extrait., que' nous eto5prueq'l tln

-Dès avant que d'apparaîtret notre nouvrau GLÂNNÛùR tIiSSÔIO

déj deparoutdé ivesMpathles. arniotls les'encouragemertB qi
M à at u iqe g hl ioM* s c -x" u o

nous sont venus, nous n'avons -pas' estimé emiscu u o1

adressait' mi gentil. con-(rèýtede -Paiis3,.collaborateur scieatifique pkteieurs

journaux, français, en offrant pour notrer eun i cuniu tfgMIal

article de science fantaisiste. On trouvera dans une au4tre e cette

charnmte pièce :Tl'Atlôphagie,» de M. G., Vito ",Pourlqulel

GLANEUR remercie beaucoup le- savant auteur.

Foréés par les chaleurs, d'été. nos tiéàtres, bientôt,- awi>t tous fermé
leus ~~#s Iôj~au.açIoni~pisgrande câ>t exercé< pgr 45pçs,

dplir dites.de la. belle. saison. 00WLe' PateSMwr vcIfJadDt9

ezolgqie,.ses représen~taitons 5funambulesques et ses cSxetrvpe

air, le Moni-Royal avee scs,-ombragte, ses promenades, lç parc de lle

&te-Hélène, avec le petit tour sur l'eau et lefaces de son site -ont

toutes les préférences,. L'été nous gagne: dem ain nous serons tous: en

Ple.ne illégiature.
PIERRE ET JACQUES*
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de vendre# aux habitants tout ce dont ils peuvent avoir beoin, et -', e
-* 1.

e 'f.

Tinh. l'xtéit nr-oes elIg4 Iipe40y.-
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S. . *t. *i n qi

w # 4, Ma

itùpud--ikc eal eanu3 ue. t& e s.. -le, j M d

Voi.de, loin. ete orte.de fou;o uslargsfge eouvert
d'im- couche de peintUye %.brune.e tune4prmie scarabée
9,ayaneant pénW1ieet surde po1ussièred, cemin et sous les
rayons dusli aiatÁiclr les étuis cornés .de ses ailes.

I ''hmme*t ung iK çoo2 u

Deux hommes, ou. plutAiu hmmLe . ,gand açnocu
paient le siège. L'houmapouvait avoir une trentaie4'années.

dt ea"tile; avaitle -ev -r -aa- -ébaga
711 stgriaget apstache

g e eeadea.de lignenelui. donnaitunaitial et

deux; rîr, et-air ma

quelque peu farouche, temnpéré heureusement par.la douceur.
du."regard. I taitvêu avec une, certaine recherché: paletot

idelainage bien coupé et dessinant la talon et et

de même étoffe, le tout. à la derière mode, quoique déjà un peu

diamntd es4 comlte un péto~,ile, le~ soip sur'zu dufima-
mentds clportenaitrnélieren les rapen. vidrnme~t c'ntaitl

mu achncalefandqaiedel vi. t .çIl ven frd parti deo
mgsi~, sietémà,bas.drgres e l etrangbu de A

roted oleiln qde fasiturnéehble lues àctrnées le pas aes
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CELESTE

leur- acheter, sou vèht, en échange, les oeufs, les volailles et au-
tre produits qu'ils ont à vendre.

Soneomnpagnon de foutteétait un jeune garçon, dime qtiro

saine d'années, fort pour son 4ge, aux membres bien découplés,
avec une figure toute ronde, brune et-intelligente. Au-contraire
de son compagnon, qui avait les mains. fines et les doigts effilés
comme ceux d'une demoiselle, i avait, lui, des mains calleuses,
larges, des doigts courts et gros, des mains d'homme qui travaille
rudement. Ses vêtements étaient fort simples, pauvres même,
rapiécès en divers endroits, mais propres; il portait un chapeau

gris de feutre mou.

Ainsi; Dominique, disait-il au marr
bientôt chez M. Evariste Leblanc ?

-£ertainement, Iskdor0, je.te l'ai déjà dit. Lorsque nous
aurens dépassé ce bouquet de sapin.que tu -vois l&N-bas, nous aper-
eevrons sa maison. Ce n'est pas très loin d'ici; prends patience.

- Oh rije ne suis pas précisément pressé d'arriver, bien quà
vri dire il me tarde de savoir A quelle sorte de gens je vais
avoir affaireî

4- -"De blén braes gen s, je t'asure, sans cela est-ce que je te
mènerais iê?Ml ce n'est pas ppur nous Vanterm rua

seraitdif¶ile ñrTëpourn&df s imiis edeW te

vafses gens dans le payq
-ea ne m'étonne pas. Is Acadiens sont partomt tesmêmes

- Oui. Evareh' Eg wre est &ién connu dans tous les en
virons.

Comme le loup blanc peut-tie, fit Isidore en riant.
- Parfaitement ; mais ce un'est pas un loup; il n'a jamais

mangé personne, pas même les moutons de ses voisins, et il ne
te mangera pas.

Je n'ai pas peur de eela.

Au contraire, tu seras chez lui comme l'enfanit de la mai-
son. Tu sais que Evariste Leblanc est un vieux veuf. Quand
jë dis vieux, j'exagère un peu. Enfin, il peut atvoir une cinquan-
taine d'années. (C'est un des. fermiers les plus riches da pays;
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mais pap fier, frayant avec tout le monde. Par 'goût, il est ré
servé et vit un peu à l'écart, ce qui ne l'empêche pas de faire

en utour dis UJt ès obligeant Je suis sûr que--tu
t'e-te-dras-parfaitement avec lui. Tu n'es pas paresseux, n'est-

Certes non, je crois avoir assez de courage et de bonne

volont.
--- Cela suffit. Tu le verram, cst un homme très accommodant,

qui saitce que c'est que le travail; par lui-même, et qui peut l'ap-
précier ches un atre.' Je suis sûr que tu seras moins un enga
glquel'enfant de-lamaion. Ah! par exemple, il y a une
autre personne que tu devras toujours chercher .à contenter.
C'est Nanette.

Qui est Nanette?
- Nanette est une vieille fille qui, depuis que Evariste Le-

blanc eV veuf, tient sa maison.. Naturellement, depuis tant
d'Énnées, elle a pris un grand ascendant sur son maltre et elle a
beaucoup. à dire dans les affaires de la ferme et de la maison.
En somme tu n'as qu'à étudier son caractère et à t'y conformer,
et tout ira comme sur des roulettes. Elle a-peut-tre un carac-

etT -ê~te pa-q--vQus

ne vous accordiez bien tous les deux.
Je t'assure que je ferai tout mon possible. pour cela.
Tu t'entend&--bien aux travaux d'une férme?
Assez, je crois, j'ai travaillé quelque temps avec mon onele

seulement, tu sais, il n'est pas riche, il s'en faut de beaucoup;
il a une nombreuse famille sur les bras et pas assez de terre

pour l'occuper. Aussi, je suis bien content que tu aies pensé à
moi-et que tu r'aies fait demander. C'est une bouche de moins
à nourrir pour mon bon oncle, et j'aurai au moins la satisfac-
tion de penser qu1e je gagne mna vie, et que je ne suis plus -à

charge à personne.
Depuis combiein de temps demeures-tu-chez ton oncle ?

-Depuis l'âge de sept ans, lorsque j'ensile malheur de per.
dre mnon pè re ma mère était morte depIs un an.
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cst

-Choz d'àùtrsparentWqu os nt: m. ue Iis, commie c'est
1w chez les Acâdiens. * onaiW

Eyefet, nous atrtt, *nous 'ie cnâ4l# ëe s rrphe-,
atouecestàUea ts on rè'utl . trè. ro

OMi && vue ; as:Ë& 1e,.1~~

f~iplaer ài ntfleusemenlt le foyý er doestiquem que naus. :Pro.
* uos~nos orpheliM. en -lès. d.!sénti1wiît-damnS < ftmiles, oé

*nous les considérons'et traitons 'çomme nos propres.efts
TQ~t u ausant ainsi, ils avaient é.M .,b~s~~aIs t

cesw tt

butte;>ecest lChiur 'vritLban~~e i~tzlon, PU

* . .,En ofI'Qelle'est.4uper'è~»' 7 t*' .i<. :~
cf en qü

dam---de tu1Qr) au -c( p-

et d mutUoS.-reou*
pour i e haquepropriété o_.Paaélg&mspisu

étaient situéeà.nrie t Wàqù queI ý satc d.la .route.
imsavaient,* pour. la plupart, u-ne ppareà,in- îodest, - oeme il

convient à des demeturÈes de rûdes fmaitélurwde,~ap
Qulues-unescependant, se dtstiàagiiaient par... des. pré tkrn-

k .ehSetura1es plus ou mo iâs réu'ssïe,- d'autres«Par une-ivmie

lét S- mais laplusbeedLuls-
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